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Les HTMlles, le festival féministe d’arts médiatiques et 
de culture numérique qui s’est déroulé à Montréal du 
7 au 15 novembre 2014 célèbre sa 11e édition. Sous 
la bannière Zero Futur(e) « Le futur est obsolète », il re-
groupe une myriade d’activités – expositions en espace 
galerie et sur le web, concerts, performances, inter-
ventions urbaines, ateliers et conférences. Engagées, 
Les HTMlles abordent des sujets vifs et des « questions 
sociopolitiques urgentes2 » qui reflètent notre temps.
Dans la prémisse de réflexion Zero Futur(e) « Le futur 
est obsolète », le terme « obsolète », renvoyant à « hors 
d’usage, désuet, dépassé », résume en toile de fond le 
discours du festival qui critique les années 90’, et sur-
tout le contexte socio-économique qui a permis l’épa-
nouissement du néolibéralisme. La chute des dotcom 
étant l’un des faits marquants, ainsi qu’une suite de 
circonstances, ont entraîné la surproduction, la lutte 
au terrorisme, l’insécurité financière, la surveillance 
intensifiée, etc.
Nous sommes absorbés, obsédés par le temps, et com-
me le formulent Les HTMlles : « Le tournant spéculatif, 
de même que les appels récents à se concentrer sur le 
présent, peuvent être interprétés comme des symptô-
mes d’un futur en crise ». En parallèle, notre présent, 
comme le relève et l’analyse le philosophe Jacques 
Rancière, est « en proie non point au scepticisme […], 
mais à la négation » qui correspond à cet « esprit du 
temps […] de la perte de la foi. Nous cherchons « le 

« QUELS TYPES D’IMAGINATIONS 
PEUVENT SURGIR DE L’ÉPUISEMENT 
COLLECTIF, DE LA MÉLANCOLIE 
OU D’UN RAS-LE-BOL 
À GRANDE ÉCHELLE1 ? »

temps sans tromperie : le présent […] simplement pour 
s’assurer qu’il est tissé de réel3 ». Nous nous nourris-
sons d’indices de sondages et de courbes graphiques, 
informations rationnelles à court terme. Au cœur de 
cette période agitée d’incertitudes en ces temps d’austé-
rité, terme omniprésent dans nos actualités, Les HTMlles 
offrent un refuge aux amateurs préoccupés de justice 
sociale afin de contrer le repli et conjurer la menace.
Le Groupe Intervention Vidéo (GIV) accueille Replay : 
A Memory Game4, un récit non linéaire interactif 
composé par Jenny Li et inspiré de l’expérience vécue 
d’un accident de bicyclette. L’artiste n’a pas cherché à 
recréer son histoire personnelle, mais à livrer des tra-

ces, des bribes de souvenirs, à travers de petites scènes 
dans lesquelles l’utilisateur est convié à la découverte. 
Les animations, représentations du quotidien, sont 
volontairement schématisées et les objets se trouvent 
dénaturés, comme un souvenir flou de ce qui a pré-
cédé la collusion. Nous pouvons concevoir le tout tel 
un journal intime alliant dessins à la main et paysages 
numériques.
L’Internet étant un territoire très propice à la navigation, 
Les HTMlles ont invité cinq artistes médiatiques à pré-
senter des œuvres en ligne qui rendent hommage à des 
femmes artistes du web des années 90’, combinant ain-
si un corpus qui entretient des références aux débuts du 

Jenny Li, Replay : A Memory Game.
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Amy Chartrand et Frances Adair Mckenzie,
 Quartier 20.14, dans le Plateau Mont-Royal, 

Photos : Võ Thiên Viêt.

net art avec des pratiques actuelles. <url><img><irl>, 
de la Montréalaise Jessica MacCormack, rassemble 
sur la plateforme Tumbl des collages d’images fixes et 
animées, accompagnées de courts textes. Les hyper-
textes véhiculent des propos à caractère sociopolitique 
qui se réfèrent à d’autres productions culturelles com-
me des vidéos, des films, des articles ou d’autres sites 
Internet. À titre d’exemple : le mot « revolution » se voit 
relié à une vidéo de la performance-choc de Pussy Riot 
Virgin Mary, Put Putin Away; et sous « war is stupid » 
se dévoile une vidéo de Culture Club (Boy George) 
interprétant son succès The war Song, en 1984.
L’artiste new-yorkaise Faith Holland explore les notions 
de genre et de sexualité par le biais de l’histoire du 
web, en utilisant des stratégies et en faisant appel à 
l’esthétique des sites pornographiques des années 90’. 
En guise de portail, une interface rose et verte fluores-
cente, accompagnée d’une voix langoureuse, incite 
l’utilisateur à naviguer dans le site. S’ensuit une décli-
naison sur la thématique du vagin, exposée sur un 
mode métaphorique d’images animées présentant le 
web sous la forme d’une galaxie infinie, espace et outil 
labyrinthique sans confins.
Le festival investit aussi des territoires hors les murs. 
Avec Quartier 20.14, les Montréalaises Amy Char-

trand et Frances Adair Mckenzie donnent la parole 
aux enfants, histoire d’alimenter le festival de nouvel-
les idées sur le futur. Les artistes proposent un parcours 
autour d’un futur imaginé par des jeunes participant à 
des entrevues vidéo ponctuées d’animations diffusées 
par des téléviseurs installés dans les aires de jeu des 
enfants : des parcs et une ruelle du Plateau Mont-
Royal. Le résultat s’avère très farfelu, comme un gamin 
qui désirerait habiter dans les arbres.
Trans-Futonik Griots, réunissant Bobbi Kozinuk, de 
Vancouver, l’une des auteures de l’anthologie Islan-
ds of Resistance, Pirate radio in Canada, et Valérie 
D. Walker, de Montréal, collecte aussi des points de 
vue individuels dans l’édifice du 4001, rue Berri. 
Provenant du futur, les artistes-guides livrent des mes-
sages d’espoir et d’encouragement déclarant que 
le futur n’est pas si abominable. Offrant de l’éner-
gie solaire artisanale permettant le chargement de 
téléphones cellulaires, par exemple, ils demandent 
en échange d’enregistrer une histoire personnelle. 
Ces témoignages sont retransmis par la sculpture 
SOUCCS et des postes de radio disséminés dans tout 
le bâtiment. En mode DIY, ces derniers diffusent sur 
les ondes FM grâce à un émetteur à énergie solaire 
de courte portée.

Plusieurs centres d’artistes participant au festival po-
sent un regard sur des groupes ethniques prove- nant 
de cultures non occidentales. Au Studio XX, Mehreen 
Murtaza, du Pakistan, expose Triptych, une série de 
collages numériques imprimés sur papier faisant appel 
à une esthétique électropsychédélique apocalyptique, 
usant d’un champ iconographique s’appuyant sur la 
religion et l’historicité islamiques. La performeuse et 
compositrice Lisa E. Harris, de Houston, ainsi que l’ar-
tiste visuel Alisha B. Wormsley, de Pittsburgh, présen-
tent PROOF, un ensemble de photographies, vidéos, 
installations et performances regroupant différents nar-
ratifs se rapportant à la diaspora africaine. Des vidéos 
de scènes urbaines sur téléviseurs disposés en totem 
rappellent le travail de Nam June Paik. Une installation 
composée de surfaces de verre suspendues sur lesquel-
les on peut lire « There are black people in the future » 
souligne la démarche éthique des artistes. Articule 
présente Mareikura, une rétrospective échelonnée sur 
20 ans des travaux multimédias de Lisa Reihana, artiste 
maorie originaire de la Nouvelle-Zélande, qui réac-
tive l’histoire et les traditions de son peuple à travers le 
prisme de la culture contemporaine. La mythologie et 
la culture indigènes étant ses fertiles sources d’inspira-
tion, l’imposante présence du portrait photographique 
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de HineNuiTePo, gardienne de la mort, des rêves et 
de l’enfer, assise environnée d’une toile d’araignée, en 
fait foi.
Avec Prendre le pouls à La Centrale, l’artiste montréa-
laise Marlène Renaud-B. livre des vidéos documentant 
les interventions d’un personnage, corps-machine vêtu 
d’un costume jaune et coiffé d’un cône blanc muni 
d’une aiguille, incarnant un dispositif sonore, qui sillon-
ne et arpente les territoires en devenir et en transition 
tout en capturant les textures sonores de ces paysages. 
Une installation fait écho à ces images, énorme cornet 
accroché dans l’espace galerie, qui à l’occasion, fait 
subtilement résonner sa membrane de papier.
Les nombreuses activités (concerts, cycles de  perfor-
mances, conférences) organisées par Les HTMlles ont 
attiré des salles combles, consolidant ainsi leur mission 
de convoquer et de rassembler diverses communautés 
prêtes à se réunir autour d’événements qui sondent par 
des voies innovatrices l’art technologique, le féminisme 
et les causes sociales. Le festival réussit pleinement à 
éveiller les consciences, désenclaver les tabous autour 
de la culture féministe/queer, et perpétuer une mémoire 
collective, fondée sur la tradition, l’histoire et la décou-
verte de cultures non occidentales, tout en permettant 
des perspectives politiques variées, appartenant aux 

scènes artistiques locales et internationales au sein de 
la mondialisation. Que l’on soit négatif ou positif face 
au futur, Zérofutur a procuré, pour un moment, une 
oasis de créativité.

Esther Bourdages

Esther Bourdages œuvre dans le milieu des arts visuels 
à titre d’auteure et de commissaire indépendante. Titulaire 

d’une maîtrise en Histoire de l’art de l’Université de Montréal 
portant sur le sculpteur suisse Jean Tinguely, elle étudie la 
sculpture dans le sens élargi (art in situ, installation), sou-
vent en relation avec l’art sonore et les arts numériques. 

1 Les HTMlles, extrait, énoncé curatorial, 11e édition, 2014.
2 Ibid, extrait du mandat du festival.
3 Jacques Rancière, Figures de l’histoire, Presses Universi-

taires de France, Paris, 2012, p. 12.
4 Replay : A Memory Game loge également sur le web.



Mehreen Murtaza (Pakistan), 
Triptych, série de collages 
numériques imprimés sur papier. 
Ci-joint : panneau de gauche.



Jessica MacCormack, <url><img><irl>, Survivor. Collage de textes et d’images fixes et animées.




